Atelier d’écriture bibliothèque Saint Roch
Thème : Les choses
Groupe A (5 novembre 2024) et groupe B (12 novembre 2024)

1- Lectures : « Celui qui entre par hasard » René Guy Cadou et « Le buffet » Arthur Rimbaud
Proposition : A votre tour, ouvrez un meuble, un tiroir, une malle, un coffre … et racontez ce qui s’y trouve.

Les choses
Les marches de l'escalier grincent et, aïe...en arrivant à la dernière, j'oublie que la poutre était si basse.
Je ne viens pas souvent au grenier.
Mais l'approche d'Halloween, et l'espoir de retrouver mon chapeau de sorcière, m'ont décidée.
Quel fatras empilé là !
Mal éclairés par l'ampoule nue du plafond s'enlacent, s'entortillent, s'escaladent des vieux meubles, un ou deux vélos, une machine à coudre, des bottes, des cannes à pêche et une paire de skis appuyée sur l'armoire.
L'armoire, voilà : mon chapeau peut être là.
La porte vermoulue gémit quand je dérange son sommeil de gardienne de souvenirs.
Comme dans un soupir, elle exhale une odeur de vieux bois, de tissus fanés, de parfums éventés.
Elle-même est très coquette avec ses étagères garnies de tissu fleuri et bordées de dentelles.
Un tabouret à la stabilité incertaine me hisse jusqu'à la plus haute étagère.
Des vieux draps lourds et froids et des nappes si patiemment brodées cachaient une araignée qui saute sur ma main : la voilà SDF !
Puis je découvre encore des flacons ciselés, des éventails poudrés...et une pochette de bal en lézard ou crocodile, qui sait?
Endormie au retour de sa dernière fête, je la réveille au claquement de son fermoir d'argent.
A l'intérieur, un adorable carnet de bal à la couverture d'ivoire, doublée de moire azur. 
Son minuscule crayon y est toujours attaché par une cordelette dorée, ou qui le fut.
Sur ses pages mystérieuses, d'une écriture timide, des noms de danses anciennes : valse, polka, mazurka.
Encore plus mystérieux : un cavalier a eu sans nul doute les faveurs de la Belle...et je découvre enfin ce prénom, chuchoté en détournant les yeux, quand j'étais petite fille : VICTOR...

Je viens peut-être d'éclaircir le mystère du véritable nom de mon arrière-grand-père… Marie-George

Le tiroir du buffet
L’armoire aux choses contient quelque chose, je le sais, mais je ne sais pas quoi.
L’ouvrir m’inquiète et m’intrigue aussi.
Alors je sursois, j’hésite, j’atermoie, plein d’émoi.
Ce soir, n’y pouvant plus, j’ai décidé enfin, dans un élan fiévreux.
J’ouvre la petite porte dorée… Un grincement et apparaît dans la pénombre…un tableau ancien…
Le portrait d’une femme merveilleuse, mystérieuse…
Qui ? quoi ?
Je ne sais pas et je ne le saurai peut-être jamais. Alain

Mes pierres
Dans ma chambre, il y a une jolie commode en bois blond… et trois tiroirs munis de poignées en fer forgé… et dedans, que des trésors…
Le premier est mon préféré : j’y trouve tout ce qui peut me protéger, me réconforter, j’y retrouve ma sérénité.
Dans un large plateau en bois lui aussi, j’ai placé toutes mes pierres de soin, les unes brutes, d’autres taillées : des œufs, qui tiennent bien dans la main et réchauffent le corps tout entier; des bracelets, des colliers, des naturellement sculptées comme mon merveilleux cristal de roche, avec ses flèches de part et d’autre de son corps à la fois massif et translucide; un dodécaèdre aussi et ses douze faces  reflétant des lumières multicolores.
Je les ai placées les unes à côté des autres en fonction de leur attirance et de leur pouvoir de restaurer le bien être, éloignant certaines qui se gênent ou ne sont pas compatibles.
Et ce tiroir est presque toujours ouvert, pour que le soleil les pénètre, les réchauffe et les recharge… 
Il n’est fermé que lorsque quelqu’un entre, sceptique, qui pourrait se moquer … bêtement… Catherine
La malle
De ma mémoire d'enfant, je me souviens de cette énorme malle en bois que ma mère avait récupérée de son père et l'avait mise chez nous pour y entreposer de nombreux objets. C'était ce genre de malle massive dans un bois sombre, abîmée par les années. Les charnières et tout ce qui était métallique grinçaient, couinaient à chaque fois qu’on l'ouvrait. Les lames de bois étaient craquelées par endroit. Il fallait y faire attention car ma mère y tenait beaucoup. On aurait dit qu'elle avait été extraite d'un bateau pirate coulée en mer et rongée par le sel et la flore marine. On aurait pu imaginer qu'elle ait pu contenir des trésors, des pièces d'or et des trophées de Jack Sparrow des Pirates des Caraïbes. Désormais dans cette chambre de petit garçon, elle contenait mes trésors. Ma mère me l'avait installée dans ma chambre pour y entreposer mes jouets, puzzles, camions, peluches, une vraie caverne d'Ali Baba pour un garçon en culotte courte. Fabien

Le petit bazar
C’est un jour de vacances ou un dimanche, le temps s'étire, je sens passer la journée, entre jeux et bain, le crépuscule, ça invitera bientôt. La maison est chaude et les bruits sont calfeutrés. Je vais voir ma mère, calme et concentrée dans la cuisine. C'est un doux moment, je sais, à priori, qu'elle sera disponible. Sinon j'irai vaquer ailleurs. J'ai de la chance, elle m'accueille avec un sourire.
« Est-ce que je peux vider le tiroir à bazar ? » « Oui, bien sûr. »
Elle tire alors la façade fine de bois de pin doré et fait rouler le long des coulissants les roulettes en plastique, lève au dernier moment, le tiroir vers le haut, dans un petit fracas d'objets et dégage le rectangle de bric-à-brac qu'elle dépose sur la table. Il se dégage une odeur de fer, d’inox, d’élastique et de noisettes. Quels objets inattendus vais-je découvrir cette fois ? Quel bibelot a échoué ici par hasard et va être jugé indigne de demeurer après le tri ?
Le fond beige du tiroir fait ressortir les couleurs mates et brunes des objets : un bouchon de liège, un casque coquille, un petit joint rose qui sent le caoutchouc. Je glisse ma main sur ce brouhaha et chacun chante sa mélodie. Je pioche :
« Est-ce qu'on le garde ça, maman ? »
Il m'importe peu de savoir tout sur tout de ces petits êtres. Ils m'amusent, c'est l'essentiel, quand je les tire de leur sommeil dans la protection de la pénombre de leur tiroir.
C'est décidé, on jette une ficelle qui est grisée de poussière. On jette une ribambelle de bouchons de liège surnuméraires…
Je souris à ma mère. Voilà une bonne chose de faite. J'ai contribué à tenir la maison en ordre. Je suis satisfaite et ma mère remplace le tiroir à son endroit. Il va encore se remplir, le tiroir à bazar, infinie mini caverne d'Ali Baba, qui a inventé le mouvement perpétuel. Le soir est tombé, la journée est bouclée. J'ouvre le tiroir à couverts, juste voisin, et dresse la table. Celui-là s'ouvre beaucoup plus souvent que le mystérieux petit bazar. Francine


La petite boîte en porcelaine
J’ouvre les volets. Le soleil se précipite dans la pièce, et en profite pour raviver mes souvenirs les plus lointains. A priori, la poussière l’emporte sur l’émotion. Pourtant, une vieille commode attire mon attention… les tiroirs plutôt. J’essaie d’ouvrir le premier mais il m’oppose une résistance qui confirme ma première impression. Plus de cent ans et l’humidité ambiante de ces vieux murs ont gonflé le bois précieux de ce meuble. J’insiste et le tiroir finit par céder. Me révélera-t’il des trésors de mon enfance? Déception ! Une liasse de vieux journaux y avait fait son nid et avait résisté à l’appétit des rongeurs. Le deuxième s’offre à mon investigation comme s’il m’attendait avec impatience. Il contient simplement une petite boîte en porcelaine bleue coiffée d’un couvercle ébréché, décoré de fleurs aux couleurs un peu passées.

					Cette boîte me ramène à ma grand-mère et à l’interdiction qu’elle m’en avait fait d’y toucher. D’ailleurs, elle s’était empressée de la cacher, Dieu seul, son confident, savait où. Enfin ! Ma curiosité allait être satisfaite. J’ôte le couvercle. Une feuille de papier jauni et rendue craquante par le temps apparaît à mes yeux. En la dépliant je me rends compte qu’il s’agit d’une lettre. Le texte initialement écrit à l’encre violette s’est estompé mais reste lisible. Ais-je le droit de lire ces mots qui ne me sont pas destinés ? Tant pis, j’ose !

					« A vous, ma famille, et à ceux que j’aime, je dois la vérité. Pendant ma permission je ne pouvais rien dire sans vous mettre en danger. Il ne faut pas parler de ce qui se passe au front, sous peine d’être inculpé de défaitisme. Là-bas nous vivons dans la boue, il fait froid, l’humidité transperce nos vêtements. La soupe n’est pas bonne, n’écoutez pas ces beaux généraux de l’état major aux chaussures bien cirées. Nos croquenots à nous, sont troués et prennent l’eau. Nous pouvons nous laver une fois par mois, à la relève. La vermine nous ronge. Seul, le vin ne nous ai pas compté. L’alcool fait plus de ravage que les fusils ennemis. Avant de monter à l’assaut, baïonnettes au canon, nous mourrons de peur. Nous ne sommes pas des héros. Priez pour nous.
Au revoir, peut-être, ou adieu, peut-être ».

					Ce jour là, tout avait été dit. La boîte s’est tue, mais elle savait. Fernand


La boîte à couture 
Enfant, le jeudi après-midi, je me rendais chez tantine Jeanne, couturière à son domicile. Elle habillait les adultes et les enfants du quartier. Je sonnais à la porte de son petit deux pièces sombre et là, je découvrais l’atelier avec la machine à coudre Singer, les patrons éparpillés, les journaux de mode, les fils, les tissus, les aiguilles et le mannequin en bois. Quel capharnaüm! Une boîte en métal gris m’intéressait particulièrement; elle contenait les boutons de couleurs et de tailles différentes, ceux en nacre ressemblaient à des bijoux. Je triais, comptais, rangeais en rêvant. Je repartais avec un morceau de tissu et quelques boutons, imaginant la nouvelle robe pour ma poupée Sandrine. Marie Claire


 L’armoire de Mamie 
Lorsque je me suis mariée pour la première fois, une de mes tantes de Normandie, Ambroisine, une vieille paysanne, venait de mourir. Elle ne possédait presque rien mais en prenait grand soin. Après une répartition chez des voisins, seule une petite armoire normande m’a été proposée. Je suis allée chercher le tas de planches et montants en chêne patiné avec ma 4l et j’ai dû faire appel à un menuisier pour la monter. J’ai été très étonnée de voir qu’aucun clou ni vis n’était nécessaire mais que seules quelques chevilles en bois la rendaient solidement assemblée.
Je l’ai tout de suite aimée. Elle était ravissante, à peine plus grande que moi, contrairement à ce que j’avais craint, car j’avais en mémoire de grandes et imposantes armoires beaucoup plus hautes et larges. J’ai fait un petit dîner de famille pour l’occasion. Maman m’expliqua qu’il s’agissait d’un meuble de mariée ayant appartenu à sa mère, car il était de tradition pour les jeunes filles de se confectionner un trousseau qui s’ajouterait à leur dot de mariage. Le linge de maison était le plus souvent brodé et orné de maintes dentelles et jours, tels qu’on en voit encore dans des brocantes de campagne. Un héritage émouvant de ma grand-mère Apolline, que je n’avais pas connue puisque maman avait été orpheline en 1918, à cause de la grippe espagnole.
Dès le lendemain, j’ai ressorti les divers cartons et objets que j’avais entassés à la va-vite. Elle mériterait, dorénavant, d’y abriter les choses auxquelles j’attachais une réelle importance. Dans mes rares accès de ménage, épousseter et cirer ses cannelures et dessins en reliefs, (de jolies roses et feuilles entrelacées), ne m’ennuyait nullement, j’y mettais de la tendresse en pensant à cette lignée de femmes de ma famille, qui avant moi, l’avait si bien entretenue. Maman pensait qu’avant ma grand-mère, tout indiquait qu’elle avait sans doute appartenue à sa propre mère. Grâce à son ingénieux système d’assemblage, elle m’a suivie dans tous mes déménagements en Suède et en Suisse avant de revenir 50 ans plus tard en France.
Aujourd’hui, elle est chez ma fille Sophie qui lui voue le même attachement. Elle m’a promis qu’elle la léguera à Eva, ma seule petite fille, à qui je dédie cette histoire qui la relie aux femmes de la famille à travers les générations. Danielle

Meublé

Trois tiroirs c’est peu,
mais ça suffit pour exagérer les trucs que l’on met dedans,
que l’on garde, puis, que l’on ne regarde jamais plus.

En fait, elle fera un effort.
Elle décidera de diminuer le trop jusqu’à l‘essentiel.
Elle arrêtera.

Non, elle le fait encore.
Cumuler ras la gueule tout et n’importe quoi
dans cette proche de nuit.
Des choses, des affaires, du bazar posés là sans réfléchir
mélangés à du mal dormir et ses cauchemars,
sans oublier le mal réveillé.

Lourd, lourd tout ça, trop lourd.
Et vlan….
A la croisée de la petite aiguille sur la grande du quatre,
La peur s’est installée.
Un bruit d’obèse fatigué, un bruit de mal être
ou alors, tout simplement, un cambrioleur ?

non, un dramatique rendu l’âme,
la chuuuute….
Oui, elle a chuté, la table de nuit.
Une dégénérescence arthrosique des chevilles qui lâchent.
Dany-L


La grande malle
Dernier retour dans la grande maison maintenant silencieuse, je suis fébrile. Vite, faire vite, sans un regard pour le corridor, j'avale les escaliers et file dans le grenier.
Des rais de lumière se faufilent par les lucarnes et laissent deviner les silhouettes des objets oubliés. 
La malle de voyage est toujours là, imposante même nimbée de poussière. Poignées et serrures ont perdu leur éclat, mais le vieux coffre s'ouvre sans un grincement. Les particules de poussière s'envolent, l'odeur de naphtaline envahit mes narines. Une pile de tissus bien repassés, pliés dorment. Ils s'offrent à mon regard et invitent mes mains à plonger dans leur douce profondeur.
Le miroitement satiné d'une robe de cérémonie entraîne mon esprit dans une folle farandole. 

Mamy s'éveille, heureuse, rieuse et virevoltante pour son premier bal. La queue de pie de Papy la rejoint bientôt, jeune homme fier et imposant dans ce beau costume noir, mais le nœud papillon un brin tordu allume son œil rieur. Sans crier gare un mouchoir de fine dentelle blanche s'envole, danse dans la poussière où il va se cacher. Bel alibi pour le beau jeune homme timide qui peut ainsi le ramasser et le rendre à la belle. Début rêvé d'une belle histoire d'amour qui m'a faite. 
D'ailleurs la robe de baptême de maman ne tarde pas  à surgir, minuscule vêtement jauni par les ans mais qui fleure toujours bon le lait et la tendresse. Glissant de mes doigts elle se blottit bien vite dans le satin de la robe aussitôt recouverte par la queue de pie.

La grande malle de voyage, coffre aux trésors défendus de mon enfance, m'entraîne dans ce merveilleux voyage au pays des souvenirs. 
Le temps n'existe plus, je ris, je pleure, je vis puisque mes racines revivent dans la poussière et le silence d'une maison maintenant désertée. Marie Christine


Le coffre
Je me souviens de ce coffre massif, noir aux veines si inégales mais si belles où se reflétaient des rayons de soleil. J'aimais l'ouvrir et là je découvrais mille trésors : de très vieilles photos de mon enfance où mon arrière grand mère se tenait très droite, l'air sévère. Un peu plus loin des objets étaient posés en tas, de vieilles toupies, des petites voitures, mais aussi des vêtements déchirés,  démodés. Mais le plus surprenant de tous, c'était un vieux clown à qui il manquait un œil et même un bras. Que de fois j'ai pu jouer avec lui et les autres enfants. On montait un petit spectacle imaginaire avec des cartons trouvés je ne sais où et là la magie s'opérait. Le clown reprenait vie et nous faisait rire. Que de souvenirs ce coffre m'apportait. Je l'ai toujours gardé précieusement.
J'entends une sonnerie à la porte, bon il faut que je le referme. Mais ce n'est que partie remise. Je te retrouverai mon cher coffre de mon enfance. Claudette

Secrets et claquettes
Elle venait de décéder, une lointaine cousine qui, bien qu’on habitât tout près, nous avait tenu sa porte close.
Un appartement sombre, immense, séparé par de lourdes tentures pour retenir la chaleur, l’hiver; des pièces à n’en plus finir où l’on risquait de se perdre.

Dans une chambre à coucher, un étrange meuble d’un bois noirci par le temps et veiné de bronze nous souriait. 
« Allez les enfants, venez me dévaliser, m’alléger de tant de mémoires enfouies. »
Il était affublé de tant de tiroirs, autant que de jours, mieux de semaines que c’était un bonheur de les ouvrir et d’étaler tous nos trésors sur les tapis et les tables. Une odeur de passé, de vieux gants de cuir et de parfums éventés s’y dégageait jusqu‘à la nausée.

Au milieu de fatras de montres qui ne marchaient plus, de cartes postales du Cameroun ou de Paris, de tubes à lèvres entamés, de pièces de monnaie sans valeur, je dénichais un étrange collier au bout duquel pendait un médaillon en forme de ballon. Il s’ouvrait sur la photo d’un bébé. Au dos, un nom, Charlotte et une date de naissance, 15 avril 1915. Je m’empressais de le mettre à mon cou, comme un secret qu’on passerait de cœur à cœur, cette mystérieuse confidente que je faisais revivre et à qui j’allais délivrer tous mes secrets.

Dans un autre tiroir, au milieu de vieux rasoirs, de peignes cassés, de bons de loterie et de cinéma, je remarquais une paire de castagnettes noire agrémentée de petites roses rouges. Vite, j’ai glissé mes doigts dans les ficelles fatiguées et, en claquant ensemble les deux coques de bois, d’un bruit sec et rythmé, je me mis à virevolter dans tout l’appartement.
J’en avais terminé de toutes ces vieilleries. Place au flamenco, à la joie dans ce lieu sinistre. Joëlle



2- Lectures : « Maillon de la cadène» Aimé Césaire in « Moi, laminaire »
Proposition : Écrire à la manière de Césaire, en respectant la structure (répétition de prépositions au choix : avec, sur, sous, quand … et terminer par un verbe à l’infinitif).

Avec une oreille bienveillante 
Avec un creux d'épaule
Avec des bras solides 
Avec un mouchoir 
Avec le silence
Avec ta douleur 
Avec un murmure
Avec espoir

TE CONSOLER
Marie-George

Avec des noix de cajou
Avec du joue-à-joue
Avec des roudoudous
Avec des chouchous
Avec des bouts de chou
Avec des riens du tout
Avec des bout-à-bouts
Avec de bons toutous
Avec du caramel mou
Avec de vieux clous
Avec des rires fous

SE RÉJOUIR
Alain


Parfois, l’air qui manque, 
Parfois la panique et l’angoisse…
Parfois la faim, la soif, le mauvais goût,
Parfois l’humide, l’inconfort, 
Parfois la solitude, l’effroi,
Parfois l’incertitude, 
Parfois le réconfort des bras
Parfois la lumière douce,
Parfois la lumière aveuglante, 
Parfois les cris qu’on n’entend pas,
Parfois la présence,
Parfois beaucoup d’amour…

DEVENIR
 Catherine

Toutes mes joies et toutes mes peines,
Tous mes rires et tous mes pleurs,
Tous mes amours et mes désillusions,
Toutes mes attentes où rien ne vient,
Toutes les surprises que je n'attendais pas,
Tous les amis entrant dans ma vie puis repartis
Tous les lieux visités, tous les livres lus,
Toutes les photos prises, tous les souvenirs,
Toutes les difficultés rencontrées, tous les sacrifices, tous les efforts,
Tous les gens rencontrés qui m'ont aidé,
Toutes les personnes qui m'ont soutenu,

ME CONSTRUIRE
Fabien



Avec la pointe du stylo
Avec le fauteuil du psy
Avec des livres et des histoires
Avec des chèques et des billets
Avec des chaussures de randonnées
Avec des photos, des articles de journaux
Des recherches et des discussions sur le Web
Avec un verre dans la main, du Matcha ou du vin rouge
Avec une feuille de papier et l’aiguille qui trotte
Avec un rétroviseur et un chemin de traverse
Avec des larmes sur un oreiller
Et des souvenirs récoltés
Avec une plante
Pour souvenir
D’amour

TE RECRÉER
Francine 


J’ouvre les yeux au monde qui m’entoure, mais……

Quand des enfants innocents sont victimes de la folie des hommes et que ceux-ci se réfugient derrière une barrière de mensonges plus vermoulue que leurs âmes

Quand les gémissements de douleur et de détresse de ceux qui souffrent s’accrochent à moi, semblables à la musique d’un opéra des damnés

Quand la faim tenaille le corps de celui qui rampe en tendant d’une main décharnée une coupe ébréchée qui persiste à rester vide, en implorant le ciel pour un bout de pain

Quand la mère qui donne la vie pleure celle qu’on lui a enlevé alors qu’elle la tenait dans ses bras, emmaillotée dans le linge sacré du baptême 

Quand le ciel ne veut plus être bleu et se réfugie derrière des nuées menaçantes de nuages noirs striés d’éclairs annonciateurs des pires cataclysmes 

Quand la pluie, habituellement bienfaitrice, décide de noyer cette terre qu’elle se plaisait à rendre fertile pour que les hommes puissent récolter leur nourriture et allumer le foyer sous le chaudron familial

Quand le soleil, roi incontesté du ciel, donne à ses rayons le pouvoir d’incendier les créations de Dame nature et celles des hommes

					Ouvrir mon cœur, après avoir ouvert mes yeux à ce qui m’attend, et n’ayant pas les outils nécessaires pour changer les choses, me paraît prématuré… 

Mon cœur attendra. 
Qui vivra verra !
Fernand


Vivre avec soi, avec l’autre
Avec la vie devant soi
Avec le désir partagé 
Avec plein de projets 
Avec des hauts et des bas
Avec des certitudes et des incertitudes 
Avec des illusions et des désillusions 
Avec des idées de liberté 
Avec les saisons 
Avec les souvenirs anciens et récents 

VIEILLIR
Marie Claire


A cause des premières chutes
A cause des genoux écorchés
A cause des fièvres et maladies,
A cause de quelques opérations,
A cause de déchirures et de bleus 
A cause de chairs qui vieillissent
A cause de toutes ces douleurs

APPRENDRE A VIVRE
Danielle




Du pain sur la planche

Puis, Minot, je fais des ricochets pendant que ma grand-mère s’agenouille péniblement,
Puis, à cette époque le tambour ne tourne pas, la machine n’a pas encore été inventée,

Puis, un  travail de force, ses mains blanches et glacées bataillent avec la transparence 
de l’eau,

Puis, une corvée répétée chaque fin de semaine, le tas de linge dépasse de la corbeille,

Puis, dans une rivière peu profonde, le savon ridé glisse sur la planche à laver.
Reste à l’encourager.

FROTTE 
DANY-L



Des envies de

Dans les certitudes de trébucher et savoir, de soi

Dans le bruit des autres, se taire et savoir de soi

Dans le fort de l’égo, vivre d’humilité et savoir de soi,

Dans les envies de toujours plus, regarder le tout petit et savoir de soi,

Dans le sérieux des longs discours pompeux, laissons éclater des bulles et savoir de soi,

RIRE
 Dany-L


Loin des vents hurlants
Loin du soleil brûlant
Loin des mots mordants

Loin des cheveux dissimulés
Loin des voiles imposées
Loin des portes fermées

Loin des jeux défendus
Loin de l'innocence perdue
Loin des douleurs aiguës

Loin des livres interdits
Loin des coups subis
Loin des corps meurtris

Loin des armes
Loin des drames
Loin des larmes

TE RECONSTRUIRE
Marie Christine



Avec des bouts de bois pour ta cabane
Avec du papier mâché
Avec de la paille
Avec des feuilles volantes
Avec du foin volé aux chevaux
Avec des morceaux de ferraille
Avec de la force
Avec de la sueur
Avec de la patience
Avec du courage

BÂTIR 
Claudette

Avec des brisures de lucioles, de fièvre et de feu
sous chacun de tes pas
Avec des voiles de coton, de soie
qui ondulent à chacun de tes pas
Avec ce souffle de forge, de fer, de sang
qui scande sous chacun de tes pas
Avec ce corps si fier
qui tourbillonne drapeau au vent
Avec ce tambour lancinant
qui fait lever ombres et bras
Avec vertiges de muscles
Avec l’espace et le monde ouvert 

DANSER
Joëlle


3- Lectures : « Le cageot », « Le pain », « La cigarette » in « Le parti pris des choses » Francis Ponge
Proposition : Sortez un objet de votre poche et décrivez-le, à la manière de Francis Ponge en l’organisant en 3 parties. Construisez votre texte comme une devinette.

Mince et élégante, souvent brillante, elle a des formes variées.
Elle peut être en métal, en bois ou en plastique.
C'est mieux quand elle est solide.
Malgré tout, elle passe le plus clair de son temps couchée et n'est vraiment utile que lorsqu'elle est en mouvement.
Son utilisation assez simple requiert pourtant un apprentissage de durée variable.
Elle est un outil important pour la santé de l'espèce humaine, mais les animaux s'en passent
Après tout, on peut faire sans.
(ettehcruof) Marie-George


Molle, elle imprègne, semblable à la sphaigne. Elle vient de l’eau et règne au fond du seau.
Commode, elle s’étreint et passe en va-et vient.
Évoquant un innommable vice, elle boit à l’image du poivrot. 
(egnopé) Alain


Il est long, un peu gluant, on ne sait d’où il vient.
Il rampe en se contorsionnant, comme s’il souffrait… 
On ne veut le toucher, on le chasse.
 
C’est souvent une proie facile
Il a beau se cacher, il se fait remarquer par sa lenteur… 
Et soudain , il est gobé !
 
Mais parfois il se transforme :
Il s’enrobe d’un cocon…
et tout à coup, ses couleurs s’envolent !
(nollipap) Catherine 

Elle voyage au ras du sol, bien sur terre. Elle permet à un pied d'être confortable, à un athlète de performer, à une dame de parfaire sa tenue. Elle se balade dans l'herbe humide pour se rafraîchir, plus agréable que le bitume poussiéreux. Elle danse, parfois court, ou traîne des pieds. Faite de tissu, de cuir parfois en daim ou en nubuck, en sky ou en plastique, tantôt ouverte, tantôt fermée, parfois montante mais souvent plate, à talon aiguille, à semelle compensée, à scratch pour les bambins, à lacets la plupart du temps, avec une fermeture éclair pour les plus sophistiquées.  Lorsqu'elle en a plein les semelles, on l'abandonne au fond d'un tiroir, d'un placard, dans un meuble en attendant de partir au cimetière des godasses ou de pouvoir être recyclée. Fabien

Un grand frais des Alpes
Ou une floraison de Bora Bora
Se répand dans l’air.
Des voiles blanches et touches de couleur
Y battent au vent.

Avec ses grands bras de plastique squelettiques
Déployé, il prend toute la place pour son usage.
Replié sur lui-même, il se faufile
Entre deux meubles
Ou se craquelle sur une terrasse

Présent du matin au soir souvent,
À peine deux heures, si par chance le soleil brille.
Il représente une corvée,
Dont on est bien content d’être débarrassé
Une fois qu'elle est terminée.
(riodneté) Francine


En provenance des volcans et des montagnes, mon parcours s’achève sur nos tables et dans nos sacs. L’étiquette collée sur mon contenant indique mes propriétés. 

Je suis indispensable pour la santé, je tiens peu de place, ma légèreté est appréciée. 

Après être utilisée, je finis à la poubelle, je peux être recyclée, mais malheureusement, j’ai tendance à être jetée n’importe où, dans la rue, dans la mer. La bouteille d'eau vient ainsi grossir l’océan plastique. 
(euqitsalp en ellietuob ) Marie-Claire


					Je sers à beaucoup de choses. Je peux être en bois verni, ou pas. En matériau noble aussi. Tout dépend de la personne qui me possède, ou de celle que je sers. Si je suis de forme ovale, je ressemble à un œil avec des cils à profusion. Je peux servir à frotter vigoureusement. Parfois, même, je peux être doté d’un manche, bien pratique pour aller et venir là où on me réclame.
					On me trouve à plusieurs endroits de la maison, tout dépend du qualificatif qui suit mon nom. De la salle de bain à la chambre en passant par le dressing ou la cuisine, j’ai ma place. Je peux rendre belle, je peux rendre beau. Je peux participer à une blancheur de bon aloi, ou donner de l’éclat à un objet qui l’a perdu.

					Mon utilité peut aussi rendre le sourire. Légèrement hypocrite, celui ou celle qui m’utilise, se sert de moi pour rassurer l’ami qui a perdu confiance en lui. Pour le flatter, lui caresser le dos, le conseiller pour exploiter ses énormes talents innombrables etc.…...etc
					Mon nom est alors «  Reluire » 
(essorb) Fernand



Il est souvent en plastique et de couleur pour indiquer l’usage du contenu.
Il est destiné à envelopper l’objet sans lequel il n’aurait pas d’existence. Il peut prendre des formes diverses mais toujours autour d’un vide. 
Il est souvent malmené, mâchouillé et, si aplati, jeté car il serait devenu sans le moindre intérêt. Toutefois, quelques uns sont si désirables, si beaux et chers, qu’on ne les sépare que brièvement, pour immédiatement le raccorder à l’opposé de son objet, tant il est précieux.
Son utilité est de protéger cette minuscule pointe, qui, sans lui, serait rapidement bonne à jeter.
(olyts ud nohcupac) Danielle



Un niveau  transparent se cale, fainéant,
en rond sur le verre ciselé
En attendant qu’on lui trouve une coupe à son pied.
Maître cristal ne pourra pas chanter. 
Qu’importe, dans l’instant, il boit à la source.

Par mégarde, notre plein d’allant risque de se casser
mais maintenu fermement par la anse,
Il pourra apporter de l’eau au moulin

Soif, soif. C’est à boire qu’il nous faut.

Quel bonheur d’avoir tant d’eau,
quand ailleurs, ils n’ont que des gouttes.
(efarac) Dany-L


Rectangle lisse et froid, assez étroit pour se glisser dans une poche, un sac, parfois dans une fente imprévue pour se cacher, s’oublier ou se perdre, l'horreur !
Personnel, à la limite de l'intime, son dos souvent décoré le protège mais nous dévoile et il suffit d'un doigt pour lui donner vie. Doucement il a colonisé nos jours, imposé sa présence et ses bruits. Censé nous relier aux autres, il sait aussi très bien nous isoler du présent et du monde.
(elbatrop) Marie Christine



Il est tout en couleur
il n'est pas très grand, son chapeau scintille
il sourit tout le temps même en temps de pluie
il est un vrai soleil dans les moments de déprime
Quelles ondes positives il dégage
les enfants l'adorent, il les fait rire
il est leur joie de vivre ou plutôt il l'était
Car maintenant, il lui manque un œil, un bras
Il ne vit plus, il survit
Qu'importe il fait partie de mon enfance et restera toujours dans mon cœur
( nwolc) Claudette

Sa surface lisse et bien polie nous étonne
Si élégant, en métal ou en cuir, argenté ou doré
On aime sa forme ronde qui se niche si bien au creux de nos mains ou au fond de nos sacs

En l’ouvrant, c’est son reflet qu’on découvre
Un reflet de soleil, de roue ou de pleine lune
A côté, un petit réservoir pour raviver, animer, enjouer nos vies

Allons, sautons, saupoudrons nos poches et nos proches !
(reirduop) Joëlle
					
